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SAUMUR, J

La séance du Congrès s'est ouverte hier
lundi à deux heures. Le prince Gortscha-^
koff, naalade, «5tait absent. Il est avéré que'
la question de l'admission d e l à Grèce, la
Roumanie et la Serbie, a été discutée eti
ajournée.

Les troupes russes et la flotte anglaise ne
quitteront définitivement le territoire turc
que le Congrès fini. L'Autriche paraît déci-dée

à demander uno compensation territo-riale.
L'attitude des fimbassadeurs turcs est

si froide qu'elle inspire de vives inquiétudes.
L'entrevue des trois empereurs à Gasten est
assurée. L'empereur est resté levé hier toute
la journée.

Ne croyez pas que le Congrès setermi-|
nera promptement. Il y aura des coups dei
théâtre. Lord Beaconsfield laissera les dis-cussions

s'envenimer ; il veut qu'on sente lft|
)oudre d'abord et ensuite il veul personnel-^
ement engager un duel diplomatique à ou-trance

avec sonillHstre rival, le prince Gorts-]
chakoff. Ce n'est peut-être pas très-chevale-^ ï
resque, mais c'est vrai.
Enfln, s'il faut en croire des affirmations

en apparence officieuses de Berlin, le rap-prochement
entre l'Autriche et la Russie,

par suite des derniers pourparlers confiden-tiels,
aurait fait des progrès. Tout cela pré-sage
une marche heureuse et probablement

rapide des négociations.

On a constaté dès le premier jour, à Ber-lin,
trois points noirs dont le Congrès aura

tout d'abord à s'occuper :
<° La question de 150 millions que la

Turquie devra prélever sur ses impôts pour
le paiement de sa dette ; la Russie veut s'at-tribuer

75 millions, tandis que les autres
puissances en veulent i 00 pour elles ; .

2" Laquestion de l'admission de la Grèce
aux délibérations du Congrès ; l'Angleterre
est décidée à la réclamer, tandis que la Rus-
sin s'y oppose ;

30 La question de la cession du port
d'Antivari au Monténégro à laquelle l'Autri-che

est très-opposée.

Les dépulés de la gauche font des confé-rences
dans leur département, d'après un

mot d'ordre qui leur a été donné avant de
quitter Paris. L'un d'eux, dans le départe-'
ment de Saône-et-Loire, vient d'avouer im-plicitement

à ses électeurs que les conseils
qu'il a reçus du grand tribun du parti répu-blicain

lui dictent la conduite qu'il doit tenir
)endant la prorogation vis-à-vis de ceux qui
'ont envoyé à la Chambre, et que le mandat
de tous les députés est de préparer les ci-toyens

au grand acte qui s'accomplira avant
peu (????).

Nous trouvons la même phrase victo-rieuse,
mais plus développée, dans une au-tre

conférence faite par un député du Jura
aux électeurs de l'arrondissement de Poli-
gny. Qu'est-ce que cela nous présage?

avions à tort compté sur leur pudeur pour
laisser à la France quelques mois de repos.
Voici donc cette proposition : Nous appre-nons

que l'extrême gauche a chargé l'un de
ses collègues de préparer un projet de loi
tendant à faire inscrire dans notre code civil
un article additionnel portant « que l'entrée
dans les ordres religieux ne saurait consti-tuer

un empêchement dirimant pour con-tracter
mariage. »

L'auteur de la proposition de loi sur le
divorce, M. Louis Blanc, doit être chargé de
la rédaction de l'exposé des motifs de ce
nouveau projet de loi.

Proposition de l o i des gauches sur le célibat
et m a r i a g e des prêtres en F r a n c e ,

En donnant, il y a quelques jours, le pro-gramme
des propositions révolutionnaires

que les gauches comptent faire discuter à la
rentrée des Chambres, nous ne nous atten-;
dions guère à signaler de sitôt une nouvelle !
proposition aussi inconstitutionnelle et aussi!
révolutionnaire que celle du mariage des;
prêtres en France. Voulant parodier en tous
points les actes de la Convention de 93, il
fallait sans doute s'attendre à ce que les ré-volutionnaires

d'aujourd'hui cherchassent à
saper les unes après les autres toutes les
Jjistjlulions de l'E l̂ise^^

Nous Usons dans un journal républicain :
« Les Chambres se sont prorogées jus-

» qu'au 28 octobre ; voilà donc plus de quatre
» mois de tranquillité assurés, »

Aveu naïf et sincère, mais peu flatteur J
pour la majorité républicaine. |

• • * * -i

Autre aveu. LQ J o u r n a l des D^&a«s parlant
du nouveau cabinet belge dit :

« On sait que M. Frère-Orban est un vrai
» libéral, un libéral, CHOSE R A R E ! QUI NK

» GRAINT PAS LA LIBERTÉ ! »

Hum I Et les libéraux du cabinet Dufaure-
Marcère?

* *••

L'Académie a obéi aux ordres de M. Gam-betta
: elle a élu les deux candidats désignés

par son journal, MM. Henri Martin et Re-nan
; l'un, dont Cousin disait: « Si vous

voulez ne pas savoir l'histoire, étudiez-la
dans Martin » ; l'autre, qui doit d'être connu
uniquement à son audacieuse négation de
la divinité du Christ. Ainsi l'invasion révolu-tionnaire,

libre-penseuse, matérialiste, est
partout, même à l'Académie. Jusqu'au jour
où elle a laissé pénétrer M . Littré chez elle,
l'illustre société semblait vouloir se tenir à
l'abri de la contagion; mais la porte, ou-verte

ce jour-là, n'a pu être refermée, —
cela se voit, du reste, par les énormités aux-quelles

maintenant elle donne passage.
En ce qui concerne M. Henri Martin, l'é-

normité est d'autant plus visible qu'il avait
pour concurrent ùn autre libre-penseur, lé-gèrement

entaché aussi de matérialisme,
M. laine. Mais M. laine a conservé quel-i'
que respect pour les droits de l'histoire; il
ne consent pas à les sacrifier au triomphe
et à la réhabilitation de l'orgie révolution-naire:

non dignus est i n t r a r e . M.Gambetta
l'élimine tout d'abord, et les quarante obéis-sent

docilement à ce décret d'ostracisme.
Invasion partout, et partout capitulation,

défection, abandon ; voilà, en deux mots, le
tableau que nous ofire le temps présent.
N'est-ce pas, cooeplèle et terrible, la leçon
dont les conservateurs avaient besoin? Et
peuvent-ils douter encore de cette vérité,
qu'ils sont désormais seuls, qu'ils ne doivent
plus compter sur personne, que le moment,
pour tout dire, est venu oti ils doivent choi-sir

entre la défense héroïque et l'écrasement
définitif?

On affirme que, dans l'élection académi-que,
M. le duc d'Auoeale a votépojir

Henri Martin et Renan.

On lit dans le N a t i o n a l :
« Le conseil s'est occupé de la question

posée par les gauches avant la séparation
des Chambres, et dont la solution avait été
ajournée d'un commun accord. II a été dé-cidé

que M. le président du conseil aurait
un entretien avec les délégués des groupes
de la gauche et leur ferait connaitre les dis-positions

du gouvernement, le caractère des
instructions qu'il était résolu à donner à ses
agents de tout ordre et la ligne qu'il enten-dait

suivre lui-même.
» M. Dufaure, chargé de l'intérim du mi-nistère

des affaires étrangères, a donné en-suite
communication à ses collègues des dé-pêches
qu'il a reçues de Berlin. Les impres-sions

de nos plénipotentiaires sont bonnes.
M. Waddington exprime la confiance que lo

Feuilleton de Itcho Saumurois.

(Suiteetfin.)

Le Juif écoutait tout, bien décidé à faire soa
profil du goût de l'Anglais pour la peinture ; mais, |
à quelques pas, une autre personne prêtait égale- •
meal l'oreille à la conversation des deux étrangers, i
C'était un lioaime de moyen âge, vêtu de noir, et '
qui n'avait de remarquable que la vivacité ma- |
ligne du regard. 11 avait souri en entendant les
plaintes des deux gentiislioinmes sur la pauvreté
de la noblesse, et leur avait jeté un regard ironi- |
quement amer, auquel ils n'avaient point pris garde. ;
Dans ce moment le crieur mettait en vente une j
toile enfumée. |
— Il y a donc aussi des tableaux ? demanda lordj

Pembroke en riant.
•—Quelque enseigne de marchand de macaroni]

qui sera restée pour compte au barbouilleur, ob-j
serva M. de Vivonne. î
— A six paoli ! cria le vendeur.
— Il ne les trouvera pas, dit Israël. |
Il y eut un silence. j
— Jmejrois ducats^ç^iîipHi^Sçii}Bi'hoffl9i^

habillé de noir. f
Une rumeur s'éleva dans la foule. '
— Trois ducats ! répéta le Juif étonné.
— Quel est cet homme ? demandamilord.
— C'est maître Stella, monseigneur.
— Le peintre ?
— Oui, et l'un de nos plu» fins connaisseurs.

1;; — Est-ce que cette toile aurait du mérite î
— C'est un chef-d'oeuvre peut-être, dit M. de

Vivonne avec indifférence; qui sait? un Garrache
ou un Titien.
— Chez un barbouilleur !
— Pourquoi non 7 N'a-l-on pas trouvé derniè-rement

un Corrége qui servait de dessus de porte â
un fabricant de boutons ?
— A trois ducats ! reprit le crieur ; personne ne

surenchérit ?
, r— Je donne quatre ducats ! cria le Juif,
(j> r- Moi huit ducats ! reprit Stella,
l , r -Dix ducats I ,
' —Douze ducats ! j
Il y eut une pause ; Israël demanda h voir de

plus près le tableau.
— C'est inutile ! interrompit vivement l'homme

noir ; je donne vingt ducats.
Jusqu'alors milord Pembrocke avait tout ob-servé

sans parler. Il s'avança enfin, et avec ce ton
.de supériorité calme et froide que donne la for-tune

' Aiai-mk ' m^lhù

— Cinquante ducats, dit-il brièvement.
Le peintre se tourna vers lui. ..
— Le tableau ne les vaut pas, monseigneur, ob-

serva-t-il.
L'Anglais lui jeta un regard de côté, et sourit

d'un air superbe.
— C'est bien, mon cher, lui dit-il en se dandi-nant
; on n'a pas une collection de cenl mille livres

sterling sans s'y connaître un peu, en peinture.
Vous aviez sans doute vos raisons, maître Stella,
pour surenchérir cette toile.
— Eneffet, milord,
— Eh bien ! j'ai aussi les miennes.
Et se tournant vers le crieur :
— Cent ducats, dit-il, et que celafinisse1
La foule semblait émerveillée. Tous les yeux

s'étaient tournés vers milord Pembroke ; la pauvre 5
veuve, éperdue de joie, croyait rêver; et maître t
Qaverdone essuyait ses lunettes en riant.
Le crieur, après avoir demandé trois fois si l'on

ne faisait aucune offre nouvelle, déclara que le
tableau appartenait à milord.

Maître Stella avait tout suivi de l'oeil ; il laissa
l'Anglais payer les cent ducats.
— Vous ne vous attendiez pas k la concurrence,

maître, dit celui-ci en le regardant d'un air gogue-nard.

. - . 7 - Pardonnez-moi, milord, répondit Stella, je
l'espérais. ill. 1 . =

— Gomment cela ?
— J'avais entendu votre entrelien avec ce gentil-homme

; je savais que, trop pauvre pour donner
douze ducats à la veuve de Pelegrino, vous étiez
assez riche pour payer un Poussin quatre-vingt
mille livres ; j'ai voulu profiter de votre goût pour
vous forcera soulager une misère; j'ai réussi à
vous faire faire une bonne action en lui donnant
l'air d'un bon marché. Quand j'ai proposé trois
ducats, j'étais sûr que vous en offririez davan-tage.

— Ainsi cette peinture...
— Ne vaut pas les six paoli auxquels elle élait

mise à prix, milord.
M. de Vivonne éclata de rire.
- - C'est impossible ! s'écria l'Anglais ; si cela

était, maître Stella aurait à me Vendre compte.,.
— Des cents ducats?.,, volontiers. Dans le cas

où milord n'eût point surenchéri ce tableau, je
l'eusse acheté, non pour posséder un chef-d'oeuvre,
mais pour avoir un bon souvenir de plus dans mon
coeur. Si milord regrette qu'on lui ait surpr'iS; une
.aumône, et s'il ne peut décidément disposer de
cent ducats en faveur d'une malheureuse, il peut
me céder son bienfait.

— Doucement! s'écria Vivonne ; s'il le cède
c'est moi qui le prends. Ceci est une leçon, n'est-
ce pas, maître Stella? Vous avez voulu prouver
que,npus autres gens de qualité nous avions le



Congrès arrivera î» une solution pecinque,
sans 80 dissimuler (luo les débats pourront
80 prolonger sur les questions d'exécution.

» Le conseil, enfin, n donné son approba-tion
nu caractère dérnocratiquo et nu pro-gramme

de la féto du 30 juin. »

* *

La correspondance Saint-Chéron pose
cette simple question :

Sorait-il vrai qu'un décret de prorogation
des Chambres avait ôté signé par le Maré-chal,

romis M, Dufaure, et que co décret
80 serait égaré sur la route de l'Elysée à Ver-sailles,

de tello sorte que lo Parlement a pu,
tout à son aise, par un nouvel empiétement
sur le terrain constitutionnel, confisquer en-core

uno des dernières prérogatives du pou-voir
exécutif?

Toujours d'après los informations des
confidents de la gauche, si le cabinet avait
élé baltu devant lo Sénat, il serait revenu
aussitôt à la Chambre, où il aurait fait une
déclaration qui était d'avance toute pré-parée,

et de nature à donner pleine satis-
factioa à la majorité républicaine et radi-cale.

C'est à cela sans doute que la République
française faisait allusion le lendemain, quand
elle révélait aux sénateurs que, même for-melle

et complète, leur victoire sur le cabi-net
aurait été stérile et de nul effet. On élait,

cela se voit maintenant, résolu à n'en pas
tenir compte.

Les nouvellistes républicains persistent à
affirmer que M. Buffet a eu, avant la proro-gation,

un assez long entretien avec le Maré-chal,
el ensuite avec MM. de Broglie, Batbie

et Caillaux. L'entrevue du Président et de
M. Buffet aurait élé, ajoutent-ils, ménagée
par la duchesse de Magenta, qu'on repré-sente

toujours comme profondément affeclée
de lout ce qui se passe.

Ces on-dit, ces rumeurs, ces craintes af-fectées,
n'àuraient-ellespas simplement pour

bul de fournir une excuse aux députés, qui
vont revoir leurs électeurs? Ceux-ci vont
certainement demander à leurs mandataires
pourquoi ils s'obstinent à reculer indéfini-ment

l'examen du budget de 1879 et à gar-der
le refus éventuel de l'impôt comme une

épée de Damoclès continuellement suspen-due
sur la tête du pouvoir exécutif. A ces

questions bien légitimes que répondre? Rien,
sinon que l'on n'est pas sûr des projets de
l'exécufif. Et c'est pourquoi, probablement,
on propage les rumeurs auxquelles nous
venons de faire allusion.

S'emparant d'une correspondance fantai-siste
adressée de Berlin au Times, les jour-naux
républicains annoncent gravement

que les princes de la Maison de France ont
envoyé des représentants à Berlin, et feront
valoir leurs droits devant le Congrès [??j.

• -

La P a t r i e se fait l'écho d'un bruit qui a
couru, mais qui n'a partout rencontré que

caprice de l'art sans le comprendre, et que, pro-digues
pour satisfaire nos manies, nous étions

avares pour remplir nos devoirs.
— Hélas ! monseigneur, dil Stella, ce n'est pas

vous qui êtes ainsi, mais tous les hommes. Le plus
souvent nos goûts deviennent des vices. Nous
n'aimons point les chefs-d'oeuvre pour en faire
jouir les autres, mais pour les dérober, pour les
entasser à l'écart, comme les avares leurs trésors.
Notre amour de l'art n'est point, comme il devrait
l'être, un reflet de l'amour de l'humanité, c'est une
folie que nous flattons. Peintres ou amateurs, nous
préférons, pour la plupart, une toile enfumée à
un visage souriant de bonheur. Les fils d'Adam
sont égoïstes avant .tout, et leur égoïsme les fait
cruels.
— Vous prêchez bien, maître, dil M. de Vi- i

vonne avec une légèreté contrainte ; merci da
l'homélie ; et afin do vous prouver qu'elle opère, |
prenez ceci pour votre protégée. i

Il présenta au peintre una bourse que celui-ci ;
raçut.
— Et moi, je garde le tableau, ajouta lord Pera- ]

broke sérieusement. |
— Faites mieux, milord, dit Stella, donnez-lui

une place dans votre musée. Chaque fois que vous
passerez devant lui, il vous rappellera une famille
consolée ; ce souvenir-là vaut un Raphaël.

[Magasin pittoresque, tome viii.)

dos incrédules. D'aprèsla rumeur publique, •
M. Cirord aurait donné sa démission de '
sous-secrétaire d'Etat, et renoncé plus ou i
moins volontairement aux 25,000 fr. qui ^
sont attachés à cette plantureuse et agréable
fonction. Personne, nous le répétons, pas
même le journal que nous citons, n'a cru à ;
cette épreuve après la lettre. Un tel exemple
do désintéressement et de scrupule est d'une
autre époque que la nôtre, et M.Girerd est
d'autant plus à l'aise pour se dispenser de
le donner qu'il a autour de lui bon nombre
do collègues ot d'amis dont les antécédenlsi
sont aussi compromellnnts quo les siens et
qui conservent stoïquement leurs places et
les émoluments qu'elles procurent.

Si nous parlons de ce bruil mensonger,
c'est uniquement afin de mentionner un dé-tail

qui s'y rattache et que rapporte la P a i r i e .
D'après ce journal, M. le sous-secrétaire
d'Elal au ministère de l'agriculture el du
commerce aurait offert, non point do don-ner

sa démission, mais, ce qui est bien dif-férent,
« d'écrire et de rendre publique uno

lellro qui contiendrait la rétractation de ca
qu'il exprimait en \ S1\. »

Cette singulière façon do sortir d'embari
ras n'a pas élé généralement approuvée
dans les rangs de la gauche ; c'est ce qui en
relarde l'exéculion et peut-être ce qui la fera
avorter.

de Venezuela n tué le président do cette
République.

* *

* *
Le Petit Lyonnais avait annoncé que N.

Paul Breton, député de l'Isère, était mort
en libre-penseur et avait refusé le secours de
la Religion. M. Meunier, ingénieur des
ponts-et-chaussées, gendre de M. Breton, a
adressé à la feuille écarlate une lellre décla-rant

ceci :

« M.Breton, mon beau-père, n formelle-
» ment accepté l'assistance du clergé, non-
» seulement à son dernier moment, mais
» encore plusieurs jours avant sa mort. »

Encore un républicain qui a voulu mou-rir
en catholique et effacer ainsi ses votes

coatre l'Eglise.

La souscription ouverte pour l'érection
d'un monument à Jeanne d'Arc atteignait
vendredi le chiffre de 22,354 fr. 30.

Par suite de la mort du maréchal Bara-guey-
d'Hilliers, il n'y a plus que trois maré-chaux
de France: MM. de Mac-Mahon,

Canrobert et Leboeuf. On annonce que la
commission du budget va examiner s'il y a
lieu de maintenir le traitement, devenu dis-ponible,

du maréchal Baraguey-d'Hilliers,
en vue d'une nomination possible, ou si, en
l'absence de candidats suffisamment sérieux
pour celte haute dignité mihtaire, il n'y a
pas lieu de faire profiler le budget de cette
réduction.

* *

On aurait exprimé la crainte que, par
suite d'une entente possible des grands
Etats européens pour l'expulsion des socia-listes,

l'Angleterre ne devienne le refuge
des révolufionnaires de tous les pays. Un
homme d'Etat anglais a répondu à ce sujet
que le gouvernement britannique était tout
disposé à prendre des mesures pour exclure
d'Angleterre tous les conspirateurs étran-gers.

~n Plusieurs journaux ont répandu des
bruits alarmants sur la santé du Saint-Père.
VOsservatore romano dément aujourd'hui ces
rumeurs malveillantes et dit que, « grâce à
Dieu, la santé de Léon XIII est dans un étal
safisfaisant » ; ce journal en prend pour
témoins les nombreux fidèles qui chaque
jour sont reçus en audience. Les insiriua-
tions de certaines feuilles ne reposent donc
que sur « d e s faits absolument imaginai-res

».
On se rappelle qu'il en était de même

pour Pie IX. Pendant plusieurs années,
chaque mois des dépêches erronées annon-çaient

qu'il était mourant.

Une dépêche de Paris à la Gazetta di T o -
r i n o annonce que le duc d'Aumale sera
nommé maréchal.

A la suite d'un duel à coups de revolvers
dans une rue, le directeur du T r i b u n a l libéral

Le socialisme a pénétré jusque dans les
rangs de l'armée allemande. Un dragon de
la garnison de Uagueneau (Alsace) a élé rais
en accusaUon pour avoir outragé l'empe-reur:

il est à remarquer que ce militaire
n'est pas Alsacien, mais originaire do Franc-fort.

On écrit d'autre part de Magdebourg, que
le caporal Siran, du 3° régiment d'infanterie
de Magdebourg, naUf de Neustadt et chau-dronnier

de son métier, vient d'être con-damné
par un conseil de guerre à dix ans

de détention dans une enceinte fortifiée, pour
avoir outragé l'empereur.

Le danger socialiste prend de telles pro-
porfions en Allemngne, quo M. de Bismark
— (qui l'eût cru ?) — croit devoir faire un
suprême appel à la religion. Son journal
oflicieux, la Gazette de l ' A l l e m a g n e du N o r d,
comjile sur le zèle du prochain synode pour
seconder les efforts du gouvernement dans
la lutte qu'il entreprend contre le socia-lisme.

« Le pays épouvanté crie au secours et
au salut, dit ce journal. Le gouvernement
comprend fort bien la nécessité d'agir vite et.
d'agir énergiquement, et il ne faillira pas à
son devoir. Mais la guérison radicale du
mal ne peut venir que du sens infime, ce qui
n'est possible que si la puissance curative de
la nature, à laquelle on fait si souvent appel
dans les souffrances physiques qui déjouent
l'art du médecin, existe encore. Or, dans
l'espèce qui nous occupe, celle puissance
aurait cessé d'exister chez un peuple qui
aurait perdu le sens religieux. Rétablir dans
la conscience du peuple le sons religieux et
lo protéger contre les forces dissolvantes et
destructives, telle est la tâche qui s'impose.»

Le général de division Chareton est mort
des suites d'une longue et douloureuse ma-ladie

de coeur. Il présidait le comité des for-tifications
et le conseil général de la Drôme.

Né à Monlélimart en 4 813, il avait donc en-viron
soixante-cinq ans. Il n'était entré dans

la vie parlementaire qu'en 4 871.
Le général de division Chareton a fait

toute sa carrière militaire sur les champs de
bataille. Il était commandeur de la Légion-
d'Honneur. Il a toujours siégé au centre gau-che,

au Sénat comme à l'Assemblée. Il était
sénateur inamovible.

* *

L E GRAND PRIX D E PARIS.

Le grand prix a été gagné dimanche d'une
demi-longueur par T h u r i , cheval anglais.

I n s u l a i r e , favori français, 2°.
Le vainqueur, l'année dernière, était

Saint-Christophe, cheval français.
L'afïluence des spectateursétait immense ;

la recette est montée à 235,000 fr.
Sur les dix-neuf chevaux qui restaient en-gagés,

huit seulement se sont présentés au
poteau de départ, ce sont : I n s u l a i r e , Clémen-tine

et I n v a l , au comte da Lagrange ; Clocher
et Bonlouf, à M. Delâlre; Siaihouder, à M?
Fould; le Géant, à M. Moreau-Chaslon.;
T h u r i o , au prince Soltykoff.i,,, • u m n . n / •

EXPOSITION UNIVERSELLE.

Le ministre du commerce vient d'arrêter
définitivement le compte des dépenses oc-casionnées

par l'Exposition universelle; il
résulte de ce travail que la dépense totale
s'élevait aujourd'hui à 45,300,000 fr.

D'autre part, on esUme qu'on atteindra
34 millions et demi de receltes; il ne reste-rait,

en définiUve, qu'un déficit de 40 mil-lions
800,000 francs. Toici comment se dé-^

composent ces recettes d'après les prévi-sions
du ministre: Produit des entrées, 4 4

millions ; revente des matériaux, 7 millions ;
subvenfion de la ville, 6 millions ; rachat du
palais du Trocadéro par la ville de Paris, 3
millions ; redevances des cafés et restaurants
du parc, 3 millions 500,000 ; produits des
concerts du Trocadéro, un million. Total,
34,500,000.

— M. le commissaire-général dé l'Expo-sition,
après avoir pris l'avis des ministres

de la gUerre et des travaux publics, vient de
décider qu'à parfir de dimanche, la garnison
da Paris sera admise h visiter l'ËxpositiôD.

A cet effet, tous los jours un déîà ŵ?^
200 hommes, sous la conduite d'un off • ^
entrera ii l'Exposition, le malin, div ?^^
res, et y séjournera jusqu'à cinqheurL r

soldals seront absolument libres d'aller'
tout o ù il leur plaira, soit en gronnl^"^'"
isolément, «oit

_ Voici une exposition qui inléres,.
non-seulement toutes les femmes, tnaj. t
les arUstes, car les travaux à l'aiguiï^
lorsqu'ils atteignent un pareil degré ?
perfection, deviennent do véritables obi?
d'art.

Les exposantes sont les plus granrt
dames de France. Citons entre
princesse de Beauvau, la duchesse de MA,,
chy, la duchesse de Filz-James. la r^^^'
cesse do Sagan, la comtesse de KergorUy ^
la marquise de Nadaillac, la comtesse II
Courcy, M - de Montant, M-de Riencouîi

L'exposition des travaux à l'aiguiHe «si
ouverte, avenue des Champs-Elysées, n«
Le prix d'entrée est d'un franc. Elle a
au profit d'une bonne oeuvre, la fondation
d'une colonie agricole pour les jeunes filles
pauvres.

Donner aux jeunes filles l'instruciion
primaire, tout en les inifiant au jardinage
à l'agriculture, aux travaux des fermes,Vi
est le but de cette oeuvre essenliellenletii
utile, dont nos populaUons rurales peuvent
retirer les plus grands avantages.

_ Une des singularités de l'exposilion'
horticole au Champ-de-Mars, c'est un lierre
qu'on a conduit de telle façon, depuis I8i9,
qu'il forme aujourd'hui, sur une armature
en fer ad hoc, un parapluie immense très-
touffu, dont la fige est le manche.

Quand on plie l'armature en fer, qui esl
mobile, les rameaux suivent le mouvecaent
et le parapluie se terme.. ., . . .ul..

Etranger.

- BELGIQUE. — M. Frère-Orban est chareé
par le roi Léopold de former le nouveau ca-
binet belge. Quoiqu'on ne connaisse pas
encore los noms de ses collègues, on parla
déjà de M. Bara, qui fut jadis ministre de
la justice.
; C'est à ce personnage qu'est due l'inven-tion

du nouveau mode de vote, qu'on appelle
en Belgique Dote de couloir, et auquel esldù
aujourd'hui le triomphe des radicaux.
Ceux-ci auront dans la Chambre des

députés une majorité de dix voix, et dans
le Sénat une majorité de six voix. Peut-on
gouverner longtemps avec une majoriléaussi
faible, qui peut se déplacer à la premièl:e
occasion?

ESPAGNE. — Queles amateurs de courses
de taureaux se dépêchent I ce genre de spec-tacle

ne va pas tarder à disparaître, même
en Espagne.

Le Sénat de Madrid vient, en effel.de
prendre en considéralion le projet de loi de
M. OHvan tendant à la suppression de ces
courses.

Les cirques de taureaux devront êlre éta-blis
à plus de trois kilomètres du centre de

la ville. Dans les arènes qui exislenl actuel-lement
et qui sont à une dislance moindre,

aucun travail de restauration ne sera per-mis.

D'ores et déjà, les lances de picadores w
pourront avoir plus de 22 millimètres de
pointe ; au bout de trois ans, l'entrée des
chevaux et des picadores dans le cirque sera
interdite; dans cinq ans, aucun taureau ne
pourra êlre mis à mort. Enfin, la proP°*''
tion accorde aux maires le droit de reiuse
l'autorisation pour les courses et celui û a*
liéner les places de taureaux. _
Celle moUon aura pour défenseurs non-

seulement l'auteur de la proposition, m»'
MM. Becerra et le marquis de San Carlos.

? ;, Jeudi 20 j u i n 4 878, le Maréchal-Pfésidenl
de la République passera en revue, sur Je
terrm àes courses de Longchamps, le«
troupes des diverses armes stationnées daD«
le gouvernement de Paris.

La revue commencera à deux beutes<^^
demie de l'après-midi.

Le Maréchal montera à cheval dans le
bois de Boulogne, au rond-point de Baga-telle,

devant la grilled'entrée du chàieM.



• -«(rfl de la guerre vient de déci-

10 jours

""'g les froupes loucheraient, à dater du
Jljet prochain, jusqu'au 31 août sui-
f une r a i i o n de biscuits tous les

Ĵjyj'gu.d'uno i o u s les 5 jours.

r , grande revue de Longchamps sera,
(leannée, l'occasion d'essais qui méritent

Il s'agit d'expériences de télégraphie mili-
„ire{sii^^ sur une large échelle.
Des apps^T^^i^^ placés à plusieurs exlrémi-

djdela P'^'"^ transmettront les ordres de
'ûOiaïaDdement, de telle sorte que les mou-

"A«rront avoir un ensemble el une

u3p.rf.l...

TOURS.

Nous lisons dans le Messager d'Indre-et-
L o i r e :

« Si nous sommes bien informé, comme
nous le croyons, le conseil municipal de
Tours aurait, mardi dernier, voté l'interdic-tion

des processions.
» L'arrêté du maire allait être fait quand

un membre influent aurait déclaré que si
cette mesure était prise, il se retirerait. De-vant

celte attitude énergique, M. le maire
laissa la chose là.

» Nous combattons les actes publics de
nos adversaires quand ils manquent de jus-tice

et de sens français ; aujourd'hui nous
tenons à constater un acte de justice qui n'est
peut-êlre qu'un calcul. »

i Le rosier et l'héliotrope demandent, lors-qu'on
cueille leurs fleurs, à avoir les tiges de

ces fleurs relativement longues.
Le motif de cette observation est celui-ci :

a peine la section opérée, la sève se porte
vers les bourgeons situés à l'aisselle des
feuilles et à l'extrémité supérieure de la tige.
Peu après, ces bourgeons se développent.
Les yeux situés à la partie inférieure de cette
tige ne se développent pas, la plante se
dégarnit et perd sa forme ramassée, qui
convient si bien aux plantes placées en bor-dure

et surtout en massifs.

Clironipe Locale el de l'Ouest.

ngpaiQ mercredi, 19 juin, à 10 heures,
ne mtiss^ solennelle sera chantée, dans

J, lise Saint-Nicolas, par les élèves de l'Ins-
ilution Saint-Louis, à l'occasion de la fête
L Saint-Louis de Gonzague.

Kme, G l o r i a , Sanctus et Agnus, musique
de Luigi Bordèse, en deux parties.
Avant la messe, Allegretto (Bléger).
A l'offertoire. Rayon dOr, ouverture?

[Bûusquier).
A la fin de la messe, M a r c h e (Sellentk).

Il est tombé hier, dans l'après-midi, une'
véritable trombe d'eau sur Dampierre, Sou-'
2ay, Brézé et Fontevrault.
Partout les chemins étaient transformés

en torrents. Beaucoup de récoltes ont été
compromises.
Le bulletin météorologique de l'Observa-toire
est un peu plus rassurant.Voici ce que

nous y lisons:
« Les chances de beau temps ont aug-i

mente. La situation barométrique est assez
singulière, les basses pressions qui régnent,
au-dessus de notre district météorologique .
se trouvant limitées par deux zones de
haute pression située l'une au nord et l'au-tre

au sud de l'Europe.
» La diminution thermométrique du mini-mum

nocturne est un signe favorable à en-registrer.
Elle concorde généralement avec

une augmentation de la température du
maximum diurne. Toutes les fois que l'éten-due

des variations thermométriques est con-sidérable,
le temps est beau et les Chances

de pluie presque nulles.
» La lune est arrivée à son plein le ^5, et

celte phase paraît cette fois avoir concordé
OTec le changement de temps. »

Le baromètre s'est élevé à 760.

RÉVISION DK LACARTE DE FRANCE.

Il doit être procédé cette année à la révH^.
sion de la carte de France dans les commu-;
nes des cantons de Thouarcé, Vihiers, Gen-,
nes. Doué, Saumur, Montreuil-Bellay.
Le travail a commencé le 4 2 juin courant.
Dans un avis de la Préfecture, MM. les

maires sont priés de vouloir bien prêtera
MLia.. les officiers chargés de ces travaux, le
concours qu'ils pourront leur demander
pour l'accomplissement de la mission im-
lortante qui leur est confiée, et de prévenir
es populations afin que celles-ci accueillent
convenablement les officiers et leur don-nent

toutes facililés pour pénétrer dans les
propriétés closes et en examiner le détail in-térieur.

1
Les officiers, cavaUers et chevaux auront

droit nu logement dans les locahtés où ils
stationneront.

Par une lettre adressée aux maires du dé-partement,
M. le préfet de Maine-et-Loire

«ppelle que les hommes de la réserve et de
1 armée territoriale, convoqyés pour une pé-riode

d'instruction, qui éollicilent la dispense
des exercices à titre d'é soutiens de famille,
doivent remettre leurs demandes au com-mandant

de lahrigade de gendarmerie, en y
joignant un certiQcat modèle n» 5 et l'avis
du maire, M. le général vient de faire con-
ïiaître qu'à l'occasion du prochain appel des
'"éservistes en 4 878, il ne sera donné suite à
aucune demande transmise après la date du
25 juillet.

CONFÉRENCE VITICOLE A GHINON.

^ Le J o u r n a l de C h i n o n a publié le résumé
d'une très-savante conférence sur la viticul-ture

faite dernièrement à Chinon par M. G.
Duclaud, dont tout le monde en Touraine
connaît la compétence en matière viticole.
Nous croyons ulile de reproduire ici un pas-sage

de celte intéressante conférence :

« Les analyses chimiques constatent que
l'élément dominant dans les produits de la
vigne, sarments, feuilles, vin, est la potasse.
Si donc on veut accomplir vis-à-vis du sol
de la vigne, ce que l'on nomme en agricul-ture

la loi de restitution, il faut lui donnef^
de la potasse. Cette façon d'agir est d'autant
plus rationnelle, que la permanence de cul-ture

appauvrit davantage le sol. Pour toutes
les autres cultures, vous pratiquez des asso-lements,

et dans la rotation adoptée, vous
- faites figurer des plantes qui demandent au
sol des éléments différents ; la terre a donc le
temps de réparer en quelque sorte ses per-tes,

entre deux Cultures. En est-il de même
30ur la vigne? Certes non. Le sol de la vigne
produit tous les ans de la javelle, des feuil-
es, du raisin. Ceci revient à dire que, tous
les ans, votre vigne emprunte au sol les
^toêmes éléments.

» Gardez-vous de croire qu'en lui rendant
des engrais azotés, tels que le fumier de
•ferme ou le guano, vous compenserez ses
pertes. Non-seulement il n'en sera pas ainsi,

i mais par ces engrais mal appropriés, vous
J exciterez, quelquefois à contre-propos, la
végétation arbustive ; vous pourrez avoir de

• la javelle, beaucoup de javelle, mais moins
l (de raisin, et encore ce raisin sera-t-il comme
jf celui des jeunes vignes, plus riche en eau et

en acide tartrique qu'en sucre. Vous aurez
un vin chargé de principes mucilagineux,
qui entreront en fermentation à la plus lé-gère

élévation de température ou sousl'in-
jluence des secousses du voyage. Vous au-rez

un vin mou, plat, susceptible de se rom-pre
aisément, et finalement de s'altérer.

Usez du fumier, soit, si votre vigne est étio-lée,
rachitique, et si en définitive elle ne

pousse pas assez de bois. Mais préférez à
tout les éléments végétaux, les branchages
de sapin, d'ajoncs, de buis, enfouis verts.
Ils sont riches en potasse, ils se décompo-
;;'sent lentement, et leur fermentation provo-
•j'que un développement de chaleur qui excite
les racines. Mélangez un peu de fumier avec

«des débris végétaux, avec des cendres, avec
du sulfate de fer qui désinfectera les fumiers ;
rendez à la vigne tous les résidus venant de
la vigne, javelles hachées ou même javelles
enfouies dans de pefites rigoles ouvertes de
deux rangs en deux rangs ; employezle marc
de cuve avant qu'il soit trop consommé ; en-semencez

à la volée le terrain de vos vignes
de quelques centaines de kilogrammes de
nitrate de potasse (salpêtre), mélangé au
phosphate soluble.etvous aurez plus devin,
ei vous l'aurez plus brillant, plus splide, et
vous l'aurez toujours bon, toujours digne de
sa vieille renommée. »

Caisse a'ÉparffMie de Saumnr.

Séance du 1 6 j u i n 1 8 7 8 .
Versements de 71 déposants (9 nouveaux),

11,645 fr. »» c.
Remboursements, 11,094 fr. 65 c.

- Mon Dieu; répond le candidat s n̂s se trou-bler,
que vous dirais-je sur ce personnage que vous

ne sachiez déjà T..,
* •

Dans un restaurant de l'Exposition :
Un client prend placo à une table, déploie aa

serviette, se verse à boire, tout cela sansmot dire.
Le garçon, qui flaire un étranger, fait l'em-pressé.

— Monsieur ne sait peut-être pas que nous par-lons
cinq langues, ici : l'anglais, le russe, l'espa-,

gnol.,. .|
— C'est bon, interrompit le client, servez m'en']

une à la saucepiguaijte !

Un sous-officier âgé de vingt ans à peine,
M. Legendre, maréchal des logis au 6° esca-dron

du train des équipages, en garnison
à Mourmelon, est tombé avec son cheval en
sautant un fossé, et s'est tué sur le coup. Ce
jeune homme s'était engagé pour se préparer
aux examens de Saint-Cyr. Sa mort a causé
nne profonde émotion au camp de Châlons.

* *

Voici le sommaire des gravures contenues
dans le dernier numéro de l'Univers illustrée*

^ Exposition universelle : Façade des Sec-tions
d'Autriche et de Hongrie ; Section des

colonies françaises ; La salle à manger du
paviUon du prince de GaUes, dans le palais
du Champ-de-Mars ; La vente de tickets
pour l'Exposition ; Le carillon du Champ-
de-Mars ; L'Aquarium du Trocadéro. — La
Fêle du Saint-Sang, à Bruges [cinq sujets)^
— Salon de 4878 : M i g n o n , tableau de M.
Jules Lefebvre.— Collision des cuirassés
allemands (deux gravures). — Le maréchal
comte Baraguey-d'HilUers, décédé le 6 juin.
— Rébus,

Abonnements (Paris et départements):
1 an, 22 fr. ; 6 mois, 4 4 fr, 50 ; 3 mois, 6 fr.
— Bureaux : rue Auber, 3, place de l'Opéra.

F l o r i c u l t u r e . — Beaucoup de personnes
hésitent à couper les fleurs « à défleurir »
les massifs de leurs jardins 1 Elles ont bien
tort. Mettre les fleurs à floraison esfivale,
telles que géraniums, héliotropes, chrysan-
thèmesj verveines, eupatoires, etc., en cou--
pes réglées, est une excellente chose. Cette
opération fortifie la plante, qui consomme
bien plus de sève pour produire des tiges et
des feuilles.

La formation des graines surtout fatigue
les plantes plus qu'on ne saurait le dire,
aussi doit-on supprimer avec soin les fleur»
passées, lorsqu'on ne veut pas récolter leS
graines.

Un accident est arrivé vendredi après-
midi, dit le J o u r n a l du Loiret, dans la plaine
des Groux. L'artillerie procédait à des expé-riences

de cartouches chargées de dynamite.
On avait fait éclater des rails de chemins

de fer et prouvé l'action destrucfive de cette
dangereuse matière explosible. Il restait à i
montrer aux canonniers, rangés en cercle, <
qu'une cartouche de dynamite, à l'air libre,/
brûle sanséclat. Par une circonstance restée'*
inexpliquée, la cartouche a éclaté et ses
débris ont flrappé divers officiers et isoldats.T

Un arfiUeur a eu un oeil atteint el même
crevé, dit-on.

M. le colonel Charron, M. le capitaine
Parisot el M. le sous-lieutenant Roger ont
reçu au visage des grains de sable projetés
par la violence du coup, et qui ne leur ont
heureusement occasionné que de très- lé-gères

blessures.
* * : ; ]

(S-
Deux amis, qu'une querelle de jeu avait brouil-lés,
s'étaient donné rendez-votis à la frontière.

Toul était prêt pour le combat, les armes
étaient chargées et les témoiiis grelottaient de
iipeur, quand Z..., l'offensé, dit à son adversaire:
«' — Tu tiens donc bien à ce que tu as dit ?
^ — Moi ! pas du tout !
À{ — Alors pourquoi nous battre î
' — Pour te prouver que je n'ai pas peur.

— Restons amis plutôt,
i ^—Soit ! mais il ne faut pas moins que l'un de
lînous reste sur le terrain,
jï^. — Tu as peut-être raison,,. Eh bien, reste;
moi je m'en vais.

* *

Kr La commandante *'* ayant besoin d'unfiolede
de laudanum, envoie le plantonde sonmari chez le

js^barmacieH du pays,
(f — Qu'est-ce que vous voulez, mongarçon î

— La femme' du commandant appelle çà du...
nom d'un homme.
— Laudanum, vous voulez dire. : ;
— Peut-être bien.
— Mais, mon, ami, on ne délivre pas ainsi du

laudanum ; il faut un mot d'ordonnance,
VI —Eh bien ! mais je vas vous donner ça, mon
ĵfieux, c'est paoi que je suis l'ordonnance da com-mandant!

*' *

A un examen :
Le professeur, —Parlez-moi de Samson, 11 n'ai-mait

guère les Philistins, n'est-ce pas ?
L'élève (candidement). Oh f non, Il avait une

fameuse dent contré eut.
Le professeur (avec indulgence),---"Vbus pour-riez
même dire toute une mâchoire.

* *
A un autre examen :
Le professeur d'histoire interroge un jeunejap-

cre qui ne manque pas d'aplomb. ''"^"^ST'
— Voyons, monsieur, dit l'examinateur, parlez

moi un peu de Ljpis XIV,

Sîarcïaé «leSaiMMor tlu 15 Jul^^

Froment (l'h.) 7Ï
2'quaUté. . 7*
Seigle . . . . 75
Orge 65
Avoine h.bar, 50
Fèves , . . . 75
Pois blancs. , 80
— rouges. . 80
Graine de lin. 70
Farine,culas. 15T
Colza . . , . 65
Chenevis . . 50
Huiledenoix. 50

U 75
U l i
13 50
15 25
U —
15 —
49 —
32 —

C& 50

SO
160

Huile chêne. 50
Huile de lin. 50
Graine trèfle 50
— luzerne 50

Foin (dr.c) 780
Luzerne — 780
PaiUe — 780
Amandes . . 50
Cire jaune. . 50
Chanvres 1"
(juaUté(52k,500)
2» _ —
3» — —

60
SO
32
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2e
1"
2*
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Id.
id.
id.
id.
id.
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Coteaux deSaumur , 187 7. 1" qualité'
Id. 1877,

Ordin., envir. de Saumur 1877,
Id. 1877,

Saint-Léger et environs 1877,
Id. 1877, 2'

LePuy-N,-D, etenvlronsl877, 1"
Id. 1877, 2*

La Vienne , 1877
RorGES (2 hect, 2

Souzay et environs, 1877 , . .
Id, 1877 . . 'AC

Champigny, 1877 . . , .
Id 2-
Id. 1877 . , , , . 1"
Id. 2

Varrains, 1877 ;
Varrains, 1877
Bourgueil, 1877 1"

Id. . . . . . 2
Id., 1877 V
M 2

ResUgné 1877.
Id. 1877, . . . . i .

Chinon, 1877. , . . ;
Id
Id. 1877 . , ,

• Id, . . .
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» à
D à

» à
n h
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» à
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60
50
45
60
55
50
45
45
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id.
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id,
Id.
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2»
1"
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Id.
id,
Id.
id.
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B à UO
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» à 0
» à »
85 à 90
» à »
» à 110 -
» & 100
» à »
» à «
90 à 100
» à %:
» à IKJii
» à 95
•> k »
» à •

ÉTABLISSEMENT DES EAUX THERMALES
DE BAGNOLES DE L'ORNE.

O uT e r i n r e d a 15 j u i n t S 7 S.

ï*our teus renseignements, s'adresser à M. le
docteur JOUBERT, 0. ^ , médecin officiel .de
l'établissement, àBagnoles (Orne).

C R É D I T H Y P O T H É C A I R E ANNÉE) ^

PRÊTS sur MAISONS et BIENS RURAUX à 5 0/0.
Les demandes doivent être adressées à

MM. RÉJOU et C'% banquiers, rue Le Pele-
tier, 9, à Paris ; il y est immédiatement
répondu par lettres personnelles et ne por-tant

aucune indication extérieure.

SAINTE E T Èmmm A T O U S
rendues sansmédecine, sans purges et saas frais,
par la délicieuse farine de Santé dile :

REYÀLESGIÈRE
Dn BARRY, de Londres. 32 ans de succès.
ç La R E V A L E S C I È R E guérit les mauvaises diges-tions

(dyspepsies), gasirites, gaslroentérites, gas-tralgies,
constipations, hémorroïdes, glaires; fla-

tuosilés, ballonnement, palpitations, diarrhée,
dyssenterie, gonflement, élourdissemenls, bour-
donnçm^ijt dans les oreilles, acidilé, pituite,:



maux lie »Mo . migraines, surdilé, nausées ,
«si vomisBemenls npriis repas ou en grossesse,
douleurs, aigreurs, congeslions, inllammalions
des inlcslius el do la vessie, crampes cl spasmes,
insomuiOH, lluxions de poilrine . chaud el froid ,
loux. oppression, aslhme, bronchile, phihisie
(consomplion), darlres , éruplion , abcès . ulcé-
ralioiis , raèlancolio , nervosilé , épuisemenl. dé-
périssemcnl, rhumalisme, goulle, lièvre, grippe,
rhume. calarrhe, laryngite. échauffemonl, hys-térie,

névralgie , épilepsie, paralysie, les acci-dents

du relour do l'ûge, scorbut, chlorose , vice
cl pauvreté du saug, ainsi que toute irritation el
toute odeur llèvreusc cn so levant, ou après cer-tains

plats compromellanls : oignons, ail, etc.,
ou boissons alcooliques, même après le labac;
faiblesses, sueurs diurnes el nocturnes, hydro-
pisio, gravelle, rétenlion, les désordres de la
gorge, de l'haleine el de la voix, les maladies des
enfanls et des femmes, les suppressions, le
manque de fraîcheur el d'énergie nerveuse.
100,000 cures réelles par an. Evitez les «^omrçia-
çons et exigez la marque de fabrique « Uevaies-
cière du Barry. » - -

Parmi les cures, celles deMadame la Duchesse
do Casllesluarl, le duc de Pluskow, Madame la
marquise de Bréhau , Lord Stuart de Decies, pair
d'Angleterre, M. le docteur professeur Wurzer,
etc., elc.
Voici quelques-unes des cures :

N" 9,180: M. Gauthier, à Luzarchos, d'une
conslipatlon opiniâtre, perle d'oppètil, calarrhe,
bronchile.

Core N" 65,311.
Monsieur, —Dieu soil béni ! votre Revalescière

m'a sauvé la vie. Mou lempéramenl nalurellemenl
t'uible élail ruiné par siiiie d'une horrible dyspepsie
de huit ans, Iraiiée sans ré.sullal favorable par les
médecins, qui déclaraient que je n'avais plus que
quelques mois à vivre, quand l'émincnle vertu de
votre Ilevalescière m'a rendu la sanlé.

A. BnuNKLiÈRE , curé.
Cure N» 45,270.

P H T H I S I E . ~ Roberis, d'une consomption pul-monaire
avec toux , vomissements, constipation

et surdité de 25 ans.

Quatre fois plus nourrissante que la viande,
elle écoiioaiise encore 50 fois son prix en méde-cines.

En boîtes : 1/4 kil., 2 Ir. 25; i/2kll., 4 fr.;
1 kil.. 7 fr.; 6 kil., 36 fr. ; 12 kil., 70 fr. - Les
Biscuits de Revalescière, en boîtes de 4. 7 el
70 francs. — La Revalescière chocolatée rend l'ap-pélit

, bonne digestion et sommeil rafraîchissant
aux plus énervés. — Enboîtes de 12 lasses. 2 fr.
25 c ; de 24 lasses, 4 fr.; de 48 tasses. 7 fr.;
de 120 lasses . 16 fr.; de 576 tasses , 70 fr.; ou
environ 12 c. la lasse. — Envoi contre bon de
nosle, les boîles de 36 cl 70 fr. franco. — Dépôt
à Saumur, C O M M O N . 23, rue Saint-Jean ; G O N D B A N D ;

BsssoN, successeur de T E X I E R ; J. R U S S O N . épi-cier,
quai de Limoges. — Angers. Veuve C H A N -

T E A U , épicière; L E V Ê Q U E , négociant, rue Plau-
lagenel ; B R E T A U L T - D É L A G R É E . — Baugé , B U C H -

M A N N . marchand de comestibles. — Beaupreau ,
M"" B E L L I A R O , épicière, — Cholet, V A N D A N C E O N *

B U R E A U , 65. place Rouge; C O R T I N I . confiseur,
60, rue Nationale; I A C O M É T Y , conflseur; E M I LE

R I C H A R D , épicier, el partout chez les bons pharma-ciens
el épicier». — Du B A R R Y et C°, L I M I T E D , 26,

place Vendôme, et 8, rue Casiiglione, Paris.

CHEMIN DE F E R DE

Départs de Saumur :
6 h. 20 m. lUBtin.
11 _ 15 _ —
1 — 30 — soir.
7 — 40 — —

Départs de Poitiers :
5 h. 50 lu. matin. ,
10 _ 45 — -
12 — 30 — soir.
6 — 15 - -

10 h. 30, >^i
^ - 1 ^ so,r, J
11 - 41 - i

9 b.

Tous ces trains sont
omnib1u731s. 2S419000ms.oir,

COURS i m LA BOURSE DE FAMÏS DD 17 JUIM !878.
Valeurs an comptant. Dernier

cour». BauMA Balfte.

» V 75 85 » ft Ift
* i/« V 105 25 45 0

O5 bVllgaUons du Trésor, 1. pajré. 511102 70• • 1D „ft
Dép. de laSeine, ciiiprunl 1857 236 » 3
Ville de Paris, oblig. 1855-1860 510 t » V a »

- 1805, 4 V 523 t > » e fe
- 1«C9,3V. 405 t 1 • • Jft
— 1871, 3V„ 402 t 2 ft »

— 1875, *"/„ S07 » A ft
— 1876, 4 V„ 505 « 50 D ft

Banque de France 318i i • > 0
740 D » D ft

Crédit «gricole, 200 f. p.. . . 53i » 15 t » fe
Crédit Foncier colonial, 300 fr. 3i0 > B II ft

1 îaleirg ai eomptast. Derniercours. Hausse

CrédlHi'oncler, act. 500 f. 250 p. 880 » » D ft
Soc. gén. do CrédU induslrlsl et
comm., 125 fr. p 670 s 2 50 ft

Crédit Mobilier 180 fe2 50 » 1
Crédit foncier d'Autiiche . . . 550 1 0 li D
Charentes, 500 fr. t, p 7i I. ù 5 t
E U 675 • 6 ft ft
Paris-Lyon-Médlterranée . . . 1058 76 » a ft >
Midi 838 75 p 0 1 25
Nord . 1397 60 t » 2 50
Orléans 1145 1. 6 i 3 75

73i 50 ft fi 7 50
ft ft » D B ft

Compagnie parisienne du Gai. 1252 50 » i « i>
C.gén. Transatlantique . . . . 547 50 5 ù ft D

fale^rs an comptant.

Canal de Suei . . . . . . .
Crédit Mobilier eap
Société auUicbienne. . . .

OBLIGATIONS, i

Orléans 857
Paris-Lyon-Médlterranée. . . 354 50
Est , . . . , 34i >

Nord 859 75
Ouest 351 ft

B52 ft
271 50

a »
554 9

Dernier
cour».

780 »
825 ft
570 »

Hauts* Baisse.

• *

5 >
,»• y B

B a
» »

» B
ft »

> »
B »
V »
» ft
» »

CHEMIN DE F E R D

(Serv i c e é ' é t é , 13 ,
DSPASïs BE sAulOR n n AN7.!.

86 h«ure. 8 minute, du matin, e i n , . ' " '

«
1
4
T
10

1
Si
10
IS
37

— «Olr,
— eiptesj.
— omnlbu».

3 heures 28minute» dn malin, direct-min,.
8 — ï l — — omnibm.
9 — 40 — — expreii.
j2 _ 40 — soir, omnibus-miii,
4. _ 44 — — omolbui-miiie
10 — 28 - - eipreii-poii,,'
Le train partant d'Angers ii 5 h. 35 du soit mm\

Saumur à 6 h. 56.

Etude de M-BEAUREPAIRE, avoué-
Hcencié à Saumur.

de Ineus.

D'un exploit de Régnier, huissier'
aux Rosiers, en date du quinze juin
mil huit cent soixanle-dix-huit, enre-gistré;

Il résulte que M™» Clémentine Au-"
brévillo, épouse du sieur Eugène
Salé, marchand de bois, demeurant
aux Rosiers;
Ayant pour avoué constitué M* Char-les
- Théophile Beaurepaire , avoué

près le triljunal civil de Saumur ;
A formé contre son mari, ci-dessus

qualifié et domicilié, sa demande en
séparation de biens.
Pour exlrait, dressé par l'avoué-

licencié soussigné.
Saumur, le dix-sept juin mil huit

cent soixante-dix-huit.
(318) BEAUREPAIRE.

T r i b u n a l de commerce de Saumur,

F A I L L I T E L A M B E R T , J O S E P H.

En vertu de l'article 493 du Code
de commerce, les créanciers de la
faillite du sieur Lambert, Joseph,
marchand de vaches à Doué, sont de*:,
nouveau prévenus que la vérification,
de celle faillite aura lieu en la chambre'
du conseil du tribunal de commerce,
le mardi 2 juillet 1878, à une heure
du soir.

Le greffier,
(319) L. B O N N E A U .

Etude de M» LAUMONIER, notaire
h Saumur. vf.

P A R A D J U D I C A T I O N,

Xe dlnianclic 7 Juillet IS»»»
onze licure» du matin.

En l'étude de M» L A U M O N I E R ,

Elt snv l amise à p r i x de
1A,000 francs,

UNE MAISON
A Saumur, rue d'Orléans, 29, occupée

par M. Salais, bottier.

S'adresser h M* L A U M O N I E R , no-taire.
(320)

*iPour entrer de suite en jouissance,

UN JARDIN
Situé au Pont-Fouchard, sur le.

chemin du Vau-Langlais, et contenant
11 ares environ.
Ce jardin, avec chambre à feuy-

petit hangar, pompe, bassin ot autres
servitudes, ostplanlé d'arbres fruitiers
eu plein rapport.
S'adresser au bureau du journal.

Etudes de M» ROUSSE, notaire
à Martigné-Briand,

Et de M» LORIOL DE BARNY, notaire;,
à Angers.

A LOUER
Pour entrer en jouissance de suito,

PETIT CHATEAU i
Situé à trente-deux kilomètres d'An-' Ĵ

gers, près d'une station de chemin do
fer et d'un établissement d'eaux mi-nérales

, et comprenant : cuisine,,
office, salle à manger, salon, billard, "
bibliothèque, huit chambres à cou4
cher; le tout très-bien meublé; diffé-rentes

servitudes, jardin et une ma*fi!
gnifique pièce d'eau parfaitement em-poissonnée.

^:
Droit à une très-belle chasse. '
Pour visiter les lieux, s'adressera;

M" R O U S S E , et, pour traiter, s'adres-?»
ser, soit audit M° R O U S S E , soit à M»j,
LoRioL D E B A R N Ï . (316)

VINS BOUGES ET BLANCS,
mont de la propriété, prix exception-nels.

—Excellents vins garantis rigou-reusement
naturels.

B E P R É S E N T A N T S ^ t 7 c e ! 1
ment dans la clientèle bourgeoise. —; ]
Références. — Ecrire à M. BÏ GIBAO-^"^'

D A N , propriétaire à C A Z O U L S - L E S - B É - - ' *

ziERS (Hérault). (220)

Etude do M» CLOUARD, notaire
à Saumur.

A L ' A M I A B L E,

BELLE MAISON
Située à Saumur, rue d'Orléans,

n' 73.

Six chambres à coucher avec cabi-»f
nets, cour, remise, écurie et vastes
servitudes.
S'adresser, pour visiter l'immeuble,

à M« C L O U A R D , et, pour traiter, 5
M. L E H O U , propriétaire à Doué, ou h
M» C L O U A B D . (310)

UNE MAISON DE COMMERCE de-mande
u n teneur de Vivres

et u n apprenti.
S'adresser au bureau du journal.

VIN DE PROPRIÉTAIRE.
Ga r a n t i naturel et non plâtré.

J'expédie franco de fût, de régie et*
de port, mes Saint-Georges, Langlade
et Bordeaux, vieux, pesant environ
11 degrés, à des prix variant, suivant
destination , entre 100 et 130 francs,
ainsi que mon excellent vin de table ,
du dom. Saint-Louis, pesant environ
9°, entre 60 et 90 francs la pièce de ;
225 litres. — M"" V» Hyp. T H O M A S î"
propriétaire à B É Z I E R S . (96)

Pour enlever les taches, sans laisser d'odeur, sur les étotfes dé
toutes espèces, de toutes couleurs même les plus tendres; nettoyer
les rubans, les gants do peau. etc.

Prix du Flacon : 1 fr. 25 ,
, EXIGER la BANDE VERTE et l'Adresse : 8, rae Dauphine. [

POMMADE COLLAS
au Goudron de Norwége purifié

Pour arrêter la chute des cheveux et en favoriser
raocrolssement.

Prix : 1 fr. 50 le Pot.

SAVON COLLAS
au Goudron de Norwége purifié

Contre les affecUons de lapeau. '
Prix du Pain : 1 fr. i, . id

I,A
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FABRIQUE 4

Véritables Pilules Écossaises da D' Andersen
Exioep ^ " ^ . ^

ia Signature

PllEES ECOSSAISES
DTJ Bf jkHDiaaoïr.

C m LEBRUN n REMÀUtt,
FharmacieDft-Drogulitu. 1
8, Ilue Dauphine, i PaiU,,

Contre la Constipation, les Migraines, les Congestions cérébrales,
les Digestions dlfflcUes, etc.

Prix : 1 fr. 50 la Boite.

V I I V €L& G 31* E S T=t T A . I V
au Pyrophosphiie de Fer et de Manganèse.

Ce Vin, d'une saveur agréable, est nécessaire à toute personne aï- '
falbllepar une cause quelconque (excès de travail ou abus des plaislr&i
Convalescence, Diabète, Allaitement, Croissance trop rapide, otc.)

T.-.-S de la Bouteille ,. 3 fr. 50.
^"^ î des e Bouteilles 18 »

Dépôt Général : Ph»'» C. COLLAS, 8, rue Dauphine, Paris,
ET DANS LES PRINCIPALES PHARMACIES DB CHAQUE VILLE .

Vu par Dous Maire de
Hôtel-de-

Saamur, pour légalisation de la signature de M. Godet.
Ville de Saumur, le 18 j

OBLIGATIONS A LOTS
GOAIMUNALES ET DÉPARTEMENTALES

DU

CRÉDIT FONCIER DE FRANCE.
Ces obligations, remboursables à 500 fr., rapportent 20 fr. par an,
t payables en deux coupons de 10 fr. le 1" janvier et le i« juillet.

gijs Quatre Tirages par an.

T i r a g e 22 j u i n courant :

1 liOt de 100,000 fr,
1 liOt de 30.000
4 liOts de . . . . lO.OOO

lO liOts de . . . . 3»000

La Banque nationale délivre à bùi-eau ouvert ces Obligations à 487,50
(Coupon de juillet détaché.)

l-E PROCHAIIV TIRACiB AURA OKU U E JIUIW COVBAIVI'

Ainsi que le démontre le tableau comparatif qui suit, les Obligations 1875
sont plus avantageuses que toutes les obligations à lots similaires du
Crédit Foncier et de la Ville de Paris. > •

N O M B R E

D'OBLIGA-TIONS.

457.618
600.000
500.000
258.000
400.000
400.000
400.000

N O M S D B S V A L E U R S .

Ville de Paris 1855-60.
— 1865...
— 1875 . . .
— 1876 . . .

Oblig. fonc. 1853 4 0/0
— 1863 4 0/0

Communales 187540/0

TACX

de
Reiiib«ur-
semenl.

COURS

ACTUEL.

INTÉRÊT

annuel.

fr.
500 510 » 15
500 525 » 20
500 504 » 20
500 502 » 20
500 502 . 20
500 500 . 20
500 487 50 20

LOTS

ANNUELS.

900.000
1.140.00Q
900.000
500.000,
800.000
800.000
800.000

de

Adresser les demandes à la BANQUE NATIONALE, 10, place Vendôme,
à Paris.

J (Livraison immédiate des titres..) : ji>i.

L i b r a i r i e E . DEZÉ, rue Saint-Jean et place du Marçhé-^oir,
S A U M U R .

Par G . D'ESPINAY,
Conseiller à la Cour d'Appel d'Angers, Officier d'Académie.

Membre de l'Académie de Législation de Toulouse,
Président de la Commission Archéologique de Maine-et-Loire,

Membrede la Société Française d'Archéologie et de l'Institut des Provm"

P r e m i è r e s é r i e ;

MONUMENTS D'ANGERS
D e u x i è m e s é r i e :

SAUMUR ET SES ENVIRONS
Ouvrage couronné par l'Académie des Inscriptions et BelleS'I^^^^'^'

Cliaque série me ^ ênd séparément.

Saumur, imprimerie de P . GODET.

Certifié par l'imprimntr soussigné.

LR MAIRE,


